Parle  citoyen  Sutie ke s-Sap^c ey,^ 
ancien  directeur . c on join tentent  avec 
son  oncle  ^ de  V école  d^ agriculture 
établie  à An  et  y proche  Conipiegne  y 
P rofesseurd^ U n co u rs  gratuit  dAgri- 
culture  établi  en  lySH  à Paris  y aii-^ 
teur  de  plusieurs  ouvrages  et  brochu* 
res  sur  cet  art  y actuellenient  commis- 
saiî^e-ordonnateur  de  la  troisième 
division  militaire. 

D E hantes  futaies  ombrageoient  un  ar- 
bre à fruits  de  la  plus  excellente  qualité  5 
quoiqu’ abondant  en  sève  et  très-vigou- 
reux , ses  brandies  languissantes  est  ra- 
bougries, ne  produisoient  qu’un  foible  et 
cliétif  revenu.  Le  propriétaire  en  gémis- 
soit  depuis  Ion  g- temps  j mais  il  attendoit^ 
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pour  mettre  la  coîgnëe^  que  les  arbres, 
parvenus  à leur  maæimum  y se  couron- 
nassent. Il  voulut  enfin,  et  la  forêt  fut 
abattue.  Le  jardinier,  homme  instruit  par 
une  longue  pratique,  lui  dit  que  cela  ne 
siiffisoit  pas;  qu’il  falloit,  par  un  travail 
bien  entendu,  extirper  la  mousse  qui  cou- 
vroitle  tronc  et  les  terres  environnantes. 
Le  propriétaire,  espérant  que  les  taupes, 
en  creusant  leurs  routes  souterreines , 
àmeublîroient  suffisamment  le  terrein,  se 
contenta  de  répandre  avec  profusion  des 
engrais  ; mais  il  ne  tarda  pas  à s’apperce- 
volr  qu’il  étoit  dans  i’eri*eur.  Les  racines 
brûlées  par  le  fumier,  Parbre,  dévoré  par 
la  mousse,  aiiiionçoît  sa  destruction  pro- 
chaine. Il  se  vit  forcé  d^en  confier  la  cul- 
ture au  jardinier,  qui,  par  ses  connoîssan“ 
ces , sa  vigilance  et  ses  soins  , le  rendit 
bientôt  à la  vie.  Ses  branches  alongées, 
multipliées  à Piiifini,  ombragèrent  à leur 
tour  les  taillis  voisins  ; les  fruits,  considé- 
rablement augmentés , beaucoup  plus  par- 
faits, obtinrent  la  préférence.  Les  proprié* 
taires  voisins  virent  bientôt , non  sans  ef- 
fix)],  leurs  bénéfices  passer  en  d’autres' 
inains. 
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Cet  arbre,  mes  concitoyens, est  Pagrî- 
ciilture  ; la  h^ute  futaie,  les  préjugés  et  la 
féodalité  5 les  branches,  le  commerce  et 
les  arts  5 les  fruits  sont  les  richesses  pro- 
duites par  la  terre , les  seules  véritables. 
Le  propriétaire  est  le  souverain,  qui  s’est 
rendu  justice  en  s’exécutant  lui-même 
le  jardinier Que  ce  choix  mérite  d’at- 

tention! car  il  y a plus  de  taupes  que 
d’hommes  clairvoyans  dans  cette  partie. 
Xa  mousse  est  la  routine  qui  conduit  tous 
les  hommes;  les  engrais  sont  les  millions 
confiés  à des  hommes  pervers  qui , au-lieu 
de  détrwirjB  la  njSK>usse  ^es  préjugés , 
cherché  plutôt  à les  perpétuer.  Les  taillis 
sont  les  nations  voisines  qui,  jusqu’à  pré- 
sent, nous  ont  ombragés  par  leur  cojn- 
merce,  et  que  nous  étoufferons  bientôt, 
si  la  nation  veut  enfin  se  convaincre  que 
sa  splendeur  dépend  de  l’agriculture,  et 
que  toutes  ses  ressources  sont  là. 

Mais....  il  faut  un  Jiomme,  et  Diogene 
n’en  trouva  pas, 

smmmwm  yu  j iMWii  i jimj  i_ 
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